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m», puisaj'il « t facile d'aller vtUrd'aller dou~ 
cernent et même de s'arrêter devant les points 
de vue intéressants en changeant de trot ton. 
Par exemple, pas de bancs ! On finirail par 
s'installer sur la plate-forme pendant toute la 
journée Le marcheur, à la longue, se fatigue et 
abandonne les trottoirs ; on peut même ajouter 
que, s'il en abuse, en faisant plusieurs toers 
complets, il s'en ressentira le lendemain et ne 
sera plus disposé à recommencer. Les vibra
tions du grand plancher, tout insensibles 
qu'elle soient, comptent à la fin et se transmet
tent aux jambes, si bien que, le lendemain, on 
est plus on moins fourbu. C'est tout de même 
une bonne gymnastique qui pourra être utilisée 
dans quelques circonstances au point de vue 
thérapeutique. 

On ne va pas très vite avec ce moyen de 
transport et on n'a pas cherché à aller vite ; il 
faut que l'on puisse voir en même temps que 
l'on se déplace. Le trottoir à vitesse réduite n'a 
que o"8o de largeur ; c'est un marche-pied, il 
avance à 4 kilom. 250 par heure. Le second, le 
vrai trottoir, a 2 mètres de largeur et profresse 
à 8 kilom 5 à l'heure. On compte environ 40 
minutes pour accomplir un tour entier. 

Comment est entraînée cette plate-forme ? 
On le pressent. Des trucks, simples planches 
avec roues, reposent comme des wagons sur 
deux (ils de rails. Certains de ces trucks sont 
arrondis pour pouvoir dans les courbes épouser 
la forme du truck suivant et tourner sans en
combre. On voit du reste sur le parquet de la 
plate-forme se dessiner les courbes, surtout 
aux points où la voie ne suit plus la ligne 
droite. 

Le mouvement de progression est imprimé 
de place en place par de petits moteurs élec
triques installés latéralement le long de la 
voie. Sous les trucks existe une poutre axiale 
articulée à chaque extrémité. L'ensemble de 
ces poutres appuie sur des gakts qui tournent 
verticalement. Ces galets poussent les poutres 
centrales, lesquelles entraînent le plancher. 
Ltiliu, <e sont ces galets, installés de distance 
en distance, qui sont mus p;ir de petits mo
teurs électriques. L'arbre horizontal que fait 
tourner le moteur fait tourner le galet... et 
•terne un autre petit galet situé «Unis le prolon
gement et qui entraine, par le même procédé, 
le trottoir à petite vitesse. Pour la vitesse 
maxûua, le premier galet mesure o^/O ; pour 
la vitesse minima, le second galet mesure o"1,^. 
Il est clair que les vitesses sont en raison des 
diamètres des galets. 

Quant aux moteurs électriques installés 
ainsi tout le long de ce circuit mouvant, ils sont 
actionnés par un courant qui vient de loin. 11 
«levait être fourni par une station de transfor
mateurs desservie pat l'usine électrique des 
Muulineaux. Les appareils avaient été cons
truits en Amérique. Ils sont restés en nier avec 
le Pmmiilmt. Il a fallu, à la dernière heure, s'y 
prendre autrement. Une sous- station provi
soire a été installée au coin du quai d'Orsay et 
•lu Ch;iinp-dc-Mars et transforme en courants 
de moindre tension le courant ;i haute tension 
d'unr* station centrale située a Asnicrc-s. Le 
courant envoyé d'Annexés est Ji 5.000 volts 
et il entre à l'Exposition dans une puissante 
Machine à courants triphasés. Celle-ci actionne 
une dynamo à courants continus à 500 volts. 
Et c'est ee courant réduit qui fait fonctionner 
les petits moteurs de la plate-forme. Si bien 
que l'on court sur les trottoirs poussé par un 
courant électrique qui a pris naissance à Asniè-
rcs, hors de Paris. Bien commode, l'électricité. 
Tel est tout le secret de la plateforme mobile 
qui va, jusqu'au 5 novembre prochain, entraî
ner des millions de visiteurs venus des quatre 
coûts du monde. H. de P. 
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1 de lord Roberts 
à h u i t m i l l e s d e 

Londres, 12 mai- — Lord Robert» te légrsj 'M»: 
« Boehraad, 1», «h . 06 du « s * * » . . - •}"**}* 

u n i de Kronstad . L eaaemi a évacue dans 

l i a m a r c h e s u r K r o n s t a d 

Londres, 12 mai . — Lord Roberts télégraphie : 

• Ueneva S idmg, 11. — Mon tjitartier général arec-
l a division Vole L'are* a exécuté aujourd'hui une 
marche de 20 milles et M trouve maintenant à t ie-
BOT» Hicling, à 14 milles de Kronstad e t à environ 
« milles do Hoshrand où les Boers occupent une po
sit ion retranchée. 

• La brigade Gordon est en contact avec erre. La 
division Tucker à une grande distance au MU 1-e-1 
e t la colonne Hamilfon encore plu-; s IV;?. La bri
gade Hroadwood a rattrapé, hier après-midi, à P o t -
gksmrs Loager, une partie d'un convoi boer et a 
capturé plusieurs wagons et quelques prisonniers. 

• I,o général Krench. avec les brigade» Porter et 
Dickson e t l'infanterie montée du général H u t t o n 
ne tronve à quelque distance au nord d'ici. Nous 
a .-ont capturé plus de 100 prisonniers durant les 
derniers jours. Tous les Orangistes qui ont pu four
nir des garanties suffisantes ont é t é désarmés et au
torisés à rentrer dans leurs fermes. Les nui ts do 
viennent beaucoup plus froides. » 
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QERNIÈRE [{EURE 
DE NOS CORRESPONDANTS PARTICULIERS 

ET PAR FIL SPECIAL) 

LE BUIHPEHS COUTRE M r BYP 
C o m p l o t i s a r r i i i s t e . — L e s c i r c o n s t a n c e s d e 

l ' e n l è v e a i e n t . I n m i l u r e . I n l e r n i c e d a i m 
• n e c h a m b r e . — C o m m e n t M m e t i y p p a t 
• ' e n f u i r . — L a c o m m e a t r a v e r s c h a m p » . — 
NOM r e t o u r £ P a r l a e u p l e i n e n u i t 

P a n s , 12 mai. — M. Gaston U é r v reproduit dans 
la i Libre Parole > de demain le récit que vient de 
rai faire cbes e l l e Mme de Marte l (Gyp), au sa j e t d u 
g u e t spams, dont el le a é t é l 'objet. 

M. Gaston Méry raconte d'aoord nu'il ; a deux 
a a s , les inte l lectuels anarchistes avaient déjà décidé 
de prendre Mme do Martel comme otage . Leur ré.--o-
Intion é t a i t , à ce point , ferme e t sérictise, qu'i l] 
avaient préparé d m placards qui, le coup fait , au
raient é t é affichés dans tout Paris . Ces placards 
avaient é t é imprimés par les soins ri u t Journal du 
P e u p l e > ; ils contenaient notamment la phrase que 
voici : 

« La complice du maître chanteur Drainant est 
aatro nos mains . C e s t pour l ' instant l'otage suffi
sant e t nécessaire. Qu'on nous rende just ice e t nous 
rendrons la dame. > 

M. Gaston Méry enregistre ensui te le récit de Mme 
eW Martel sur le gaet -apens d'hier, récit fai t à bâ
tons rompus, areo un mélange de frayeur e t de g a i t é , 
• V i l est impossible de rendre : 

• Mmo Ovp, vendredi soir, deva i t s e rendre rue 
efAlésia, a ia réunion organisée par la t P a t r i e fran
çaise •• *a ritorjjeur de notre ami Poirrier de Narssy . 

U naî t sa première l igne de défense. On exécute 
maintenant d e s reoouaaisseaees daas la direction de 
Kronstad. ".'i 

> La cavalerie do général Franck s e s t emparée 
d'an gué de la rivière Valsefc, hier à 4 heures de 
l'après-midi, juste à temps pour empêcher leBé Boers 
de s'opposer à notre passage. > 

LETTRES D'UN OUVRIER 
SKI-ru.UK LETTRE 

l / e r e p o w d u « l i m a n t - l i e 
(serra) 

Monsieur le Directeur du s Journal de Roubaix > 
D a n s ma dernière l e t tre , j'ai dénoncé le déplo

rable abus dn travail do dimanche e t j'ai indiqué 
comment , par un moyen bien simple, un employé 
avait pu le supprimer dans l'u&ino do son pateon. 
Malheureusement un trop grand nombre de nos ca
marades ouvriers sont condamné* à un labeur très 
pénible e t ininterrompu durant les sept jours de la 
semaine ! Il est vrai (pie, dans notre région, les pei-
gnages , filatures e t t issages chôment le dimanche ; 
(je dis : dans notre région ; car en maintes contrées 
les pe ignsges , filatures e t t issages travai l lent le di
manche jusqu'à midi et quelquefois jusqu'à quatre 
heures). Mais, comme dan-; nos deux villes de Ron-
baix et Tourcoing le travail ne cesse en général que 
la. sansedi 6oir vers six heures e t demie ou sept heu
res, les réparations ne peuvent se faire que dans la 
nui t dn samedi e t pendant la journée du dimanche. 
Il y a donc tonte une catégorie d'ouvriers qni, de co 
fait , sont privés do t o u t repos, des avantages de la 
r ie de famille et de l'assistance à la mes;o, privation 
qui amène inévitablement l'oubli des principes reli-
ajeem. 

Pour obviât à set é ta t de choses »t pour rendre 
le repos du dimanche aussi complet que possible, un 
seul moyen me prraît vraiment efficace l'arrêt du 

I travail 1<̂  samedi à midi, à l'exempta do l'Angleterre 
où, depuis longtemps, tous les travaux sont suspen
dus à partir du neaiwli à midi très exactement , saaa] 
bien pour les ouvriers maeom, peintre- , charpentiers 
et mc'anic iens que pour les tileurs. t isserands, pei-
aaassrs, e tc . En examinant les contrats d'ouvriers 
anglais en bât iment e t autres, nous avons constaté 
esse la sel..ire est majoré de moitié le samedi, de ini-li 
Jueawa quatre heures et qu'il es t doublé à partir de 
quatre heures jusqu'en lundi matin. Ccs t une mujo-
rat iea à laquelle on ne se résout que dans le cas d'une 
extrême urgence. 

Aux tetata-Vais, le repos dominical est eaarrvé 
dans la grande majorité' des industries ; il n'y a d'ex
ception que pour les chemins de fer et les bateaux, 
en ce qni concerne le service des voyageurs, et pour 
la poste dont l i s distributions font réduites , le di-
man< lie, à une ou deux au plus. Dans certaines pro
fessions, chez" les coiffeurs par exemple , les clients^ 
sans être absolument refusés le dimanche, ne sont 
admis qoVvas des prix doublé*. Toutefois dans quel
ques pet i t s E t a l s , l'observation du repos dominical 
es» moins rigoureuse: omis les sastun ont ,à cet égard, 
plus d'influence que les lois, et généralement, ee repos 
est respecté. Enfin, e t ce détai l est digne de remar
que, pour certains travaux indispensables, m e n a s pat 
exemple , pour refaire tes p. in tn ics dans les maf-a-
sins, les Américains profitiiiu de leur quatre ou < ir.q 
jours de fêtes nationales. 

L'arrêt du samedi à midi serait en même temps 
avantageux pour les ouvriers et favorable au pet i t 
commerce eu général . Les ouvriers pourraient faire 
leurs aehats dans l'après-midi du samedi : les mar
chés du dimanche matin n'auraient plus ainsi lenr 
raison d'être. Les réarmes mariées qui travail lent 
dans Us naines seraient très neureujes de, proater de 
ce t te après-midi pour lessiver le liage, raccommoder 
les vê tements , net toyer la maison e t lui donner cet 
aspect riant et gai qui r.-suite de l'r.rdre et de la pro
preté , ^ans être oblieé"s de veil ler une partie de la 
nuit . E t nos jeune- tilles pour qui l'on ouvre, I T ? C 
une' sage et inte l l igente générosité, des écoles osfonv-
gères.n'emploieraient-el les pas ut i lement ce t t e demi-
journée pour apprendre les travaux du ménage, nux-
3uels el les no peuvent maintenant consacrer que les 

ernières heures d'une jouruée fat igante ? Cet ap
prentissage e t pour elles d'une importance capitale; 
car savoir bien tenir une maison est un des points les 
pl ie essentiels de la vie de famille. E t pour nous, 
hommes e t pères de famille, l'après-midi d u samedi 
ne serait-elle pas éminemment u t i l e pour effectuer 
nos pe t i t s travaux de jardinage, e t pour faire les 
quelques réparations ou modifications que nécessi te 
l'intérieur de notre maison. Aujourd'hui nous sommes 
obligé* de nous occuper do ces détai ls ta dimanche, 
nos ressources ne nous permettant pas de les faire 
exécuter pur d'autres. Afin d'arriver à ce résultat 
si enviable, nous désirons que nos législateurs votent 
le projet de loi de l'honorable député d'Haxebrouck, 
M. l'abbé Lemire, qui comporte un maximum de 
soixante heures de travail par semaine, avec un repos 
obligatoire ta dimanche pour tous les corps de métier..-, 
sans dans les usines à feu cont inu. 

Pour que la presque to ta l i té do la classe ouvrière 
puisse bénéficier de ce repos, M. l'abbé Lemire pro
pos" et nous souhaitons qne ces soixante heures soient 
réparties de la manière s u i v a n t e : cinq journées de 
onze heures et une de cinq heures. Du pourrait déjà , 
dans deux ans, lorsque la journée moyenne ne sera 
plus qu e de dix heures, ne réduire que la durée du 
travail du samedi. Ce serait le premier pas dans la 
voie de ce t te ut i le réforme souhaitée autant par les 
patrons soucieux du bien-être de leur personnel, que 
p-tr les ouvriers ayant conscience de leurs intérêts , 
de leurs devoirs rl igieux e t des besoins de leur santé . 
J e me permettrai , en passant, une simple observa
tion : si le patron é ta i t , le d imanche, astreint à rester 
à son usine autant de temps que ses ouvriers, ne se 
rendrait-il pas bientôt compte des inconvénients de 
ce t te mesure absolument anormale t 

Il e«t surtout une catégorie d'ouvriers à la situa
tion desquels l 'airèt du samedi à midi apporterait 
une grande amélioration. Ce sont nos pauvres cama
rades employés dans les gares. Actue l lement , une 

grande quant i té de msrohaadises entrent e n gare 
S a n s l'après-midi du- samedi , e t le personnel qui s'oc
cupe des expéditions est contraint d'y consacrer « n e 
part ie du ni in nantie A u contraire , si les usines 

é ta ient fermées l e samedi à midi, l e s remises de mar
chandises auraient l ieu forcement l e matin ; par 
suite , tout le travail qui en résulte serait achevé 
pour le soir e t ainsi la pe t i t e v i tesse pourrait ê tre 
fermée le dimanche t o n t e la journée. 

E n terminant l'examen de ce t t e question si im
portante au point de vue du bien-être de toute la 
classe laborieuse, je t i eu j à remercier e t à féliciter 
tous ceux qui ont déjà travail lé à obtenir le repos du 
dimanche pour les travailleurs, e t particulièrement 
ceux qui, pour leur assurer un repos plus complet , 
o n t demandé de réduire la journée du samedi, te ls 
que M. de Montalembert e t M. Emile Uarrois, qui 
o n t déposé au Conseil général un vœu tendant à ce 
qne, dans la nouvelle loi sur les heures de travai l , 
la réduction porte surtout sur tas heures du samedi. 
Noits espérons que leur exemple sera suivi par tous 
les hommes influents qsii ne se laissent pas aveugler 
par les passions politiques e t que les chambres de 
commerce, ainsi que les conseils municipaux rivali
seront de zèle avec le Parlement pour établir l'arrêt 
du travail le samedi à midi dans tous les corps do 
métiers . C'est grâce à leur intervent ion que nous 
parviendrons à obtenir, à l ' instar'de l'Angleterre e t 
des Etats -Unis , une loi vraiment efficace e t bienfai
trice pour les ouvriers. 

J e traiterai, dans une prochaine le t tre , la question 
do l'organisation des vrais syndicats professionnels. 

F H É D K R U K A . 

S A V O N P A R I S - M É N A G E 
pour le l inge 

La aear«Se er.'ation dt, Victor V'ausirr, le seaeo Paris-
• éaas* , u iimi/uit la faCeur <1 s femmes soucieuses dii (,i 
<Q>u nation de leur litige et de leurs mains. 

C'est le plus économique, 
le plus actif, 
te plus parfumé 
des sarons de lessire. 

V i c t o r Vai t ta icr . c r é a t e u r d e s S a v o n s d u f ong;o 
I*AIUS-M*-AAliE se verni aux adresses suivantes : 

R O U B A I X 
AI. Hector VrsfonUùnes, Grande Place. 25 ; 
M. Morellt Scarcerieau et f a e r , 6'ratirf<?-/ï»<\ .7 : 
M. Sauter ne, F.picerie Moderne, rue delà Gare, i i2 : ! 
M. Ihlann.iy. e a e u t r d , rue Descartes, IV; 
Mme oeitre iiat;juiere, r.ic de Cesriigwj ; 
M,ucs Uuurjois Saa r t , rue de Lille, L'09 ; 
M'At tïoulon, h ma. rue de Lannoy ; • 
Jraw r. ' tnx Ctrnille. rue Ju Tilleul, tOS : 
M. Uàfcrss, Bfr •ara', c e t de TWeut. m ; 
M. Jules tteuuiltoit. boulevard de Metz, i)ti ; 
M. Béasses, KaUb, rue i\u;u. i l ,-
M. l'auciirt, êrtsar , rue ArcUime.le, 85 : 
M. Csmttitr, Fidèle, r a t de resus; 
M. llusselart, I*on. rue éVUsanonr , OS : 
M. Iteuscarl, AcMlle, rue de t Aima, 223 ; 
M. Ijimaeq, rue de Feunce, i-17 ; 
M. Tiierelin, rue Pierre de Hnubaix, 57 : 
M. Snauicterl, rue des teafOef-Coict, 181; 
M. Créât, angle dt rues Soubiseet Hokan; 
M. aVaaSaiea, rue de Wasquchal, i) : 
M, Leifuenne, rut de tkXptuit, 201 : 
V. li-lherglte rue de VFpeule. 102 : 
M. G,figes Teneui, rue du Tilleul. 14. 

B L A N C - S E A U 
.W. Vlirin Cecwea*. i-ur SsMsaaaerarl, 21 : 
,V. Userons», rue LhomonJ, :it> ; 
M. Ken 17esfesssreaal, rue Ctaude-Bcruoed ; 
M. Carli'.r, Constant, rite de Mouraux. 

T O U R C O I N G 
M. sVasIrrnr. r.pieerie Centrale, rue Saint J s t f ** / ' ) • 
Jf. Raesliaesita, m»en llazr, 07 : 
'!. Ici.e-. i fnsi iais ras éMescrt, 'J:t : 
M. I.'man. Edouard, rue des Cinq-Voies ; 
M. Dtfltomh', Fortuné, rue dei Poutraius, i-ii', 
W. Sieur, Usa , c e 1/oMc'mrd. 77 : 
M. S r a n , AHktsr. me de iielforl. 2S : 
M. PraïUfKia, Mnrt. rue im Pials. 20.1 : 
.Tf. faeraed. Cijriile, rue Fin de la Guerre, 20.1 
M. l'ra.icàomme Vaunesle, rue du Drnu-Paiu : 
M. Desrouiseaii.r Dtlbeequr, rue de Usas, 100. 
W, leseaad, Moïse, rue /•Vn»(on, 12 ; 
' / . Allart l'iat, nu des Piialrmpius, 13G : 
Mil* Pottiee. rue du Midi. ; ' . ; . 
M. Derofi Ducolombier, i n s Hfsmn as Sse l i s i l . .r>.~. 

C R O I X 
JU. manuAasrl, ru ; Klcber ; 
M. tlodin . 
M. AaVesirl, r a t P'tit BtmHmt. 
M. H-'nard. Emile, rue de Tliitineille : 
M. Lsman-GoHS, à T Allumette ; 
M1* h'uilltez, rue des OfWrs, à tAmtÊuêUi* 
M. l.eclerco. nie de l Industrie, H'allri lus. 
M. Wagnon. Henri, aux Trois-Baudets. Hem : 
M. Uujoresl Catleau, rue du Riez, Watquthul. 

M O U V A U X 
JU. Gallois Verbrugge, rué Jeanne d'Art, 6. 

accompli lenr service mmtaire, il est mâspeaseUé d'être I 
affilié à 1 T . V F . — 8'adresser pour cette formalité aax ' 
consuls de l'I' .V.F : MM. LenUt, rne Canot , à Tour
coing et Damez, 30 rus dot Fabricants, 4 Boahait —- D e 
nombres! pria dont le inesaior sesa ans saperbe bicy
clette, ssront déeernés aax vainqeears. Les engagement* 
Ëeuvoat être, dès mamtsnaut, adressés par écrit, à M. l'héo 

aliéna. M, rne <ln Oén.'-ral Chaury, à Roabaix. Jassdrs 
deux francs pour droit d'entrée. 

A C VELODROME LILLOIS. — On annonce pour di
manche prochain. 20 mai, d'importantes conrees de vitesse 
au Vélodrome lillois. An programme : régionale, inter-
nationAe, handicap et course de tandems. Une indiscré
tion nons permet d é faire connaître la participation de 
Jacquelin, Urogna et autres rois du sprint. 

LUTTE 

TOURCOIXO. — Aujourd'hui 13 mai, à 3 heures et 
demie, aura lieu en la sallc^Lesauvage, 11, rue St 4/ cques, 
un match de lutte entre deux amateurs de notre ville : 
MM. Georges V. , dn Cercle Athlétioue Tourquennois et 
Louis C , des Gais Pédaleurs Tourquennois. Tous les 
amateurs de ce genre de sport y sont invites. 

Arrêt absolument garanti en deux jours do toute 
chute de cheveux, guérisou infaillible de la pelade, 
migraine-'et toutes affections du cuir chevelu, par la 
Lotion St-Georges qu'on trouve chez Vasseur, pharma
cien, rue de l'Alouette, à Koubaix, et Docrême, rue 
St-Jaoqucs, Tourcoing. 60401 — 50525 

b e a u x jours , v o i l à q u e l 'on 
â g e s e t l e s f o u r r u r e s . 

i, v o i c i u n p r o c é d é s i m p l e e t 
L a v a n t d e l e s e n f e r m e r , l e s 

LA VIE SPORTIVE 
P A K i l i A H W i l M I O ^ N ! ! ! 
Tous les cyclistes soucieux de leurs intérêts, 

voulant leurs promenades exemptes d'ennuis 
et accidents de tous genres se rendront chez 
veuve Couvreur-Debeuf, 68, rue de la Gare, à 
Roubaix, et 53, rue Saint-Jacques, à Tour
coing, où ils trouveront les célèbres machines 
américaines Crescent et Cleveland les plus 
roulantes, les plus luxueuses, les plus solides 
et, qui plus est, d'un bon marché extraordi
naire. 

C Y C L I S M E 

UNK COCB8E DE 100 KILOMK7KB8 POUR AMA-
Tl-.t'tïS. Nées eaaaaaoas qu'une course *ur route de 
100 kilomètres, réservée exclusivement aux amateurs rê-
trionaux, est ortrauisée par un groupe de sportsmen rou 
txiisiens pour le dimanche après la Pentecôte, 10 juin. 

Cette ' 'reuve aura lieu sur lo parcours de Itoubaix à 
Vimy, pris Arias et retour, en suivant jusqu'à Canin , 
litim-r; îr - de Pnris -Roabaix et en bifurquant ensuite par 
I*ns, soit 100 kilomètres au totr.l. Les coureurs seront ai 
visés eu S a n séries : 1. Juniors amateurs ; 2. Vétérans (ait 
dessus de 30 ans). L'entraînement à bicyelette sera se-
permis. La course aura lieu sons les règlements de l'Union 
vélocipédique de France. Le brevet militaire de l'U.V.F. 
sera accordé à tous*les concurrents qui feront la course en 
moins de 5 heures. Pour proliter de cet avantage, uopié 
ciable surtout pour les jeunes gens qni n'ont pas enco: I 

LES PROPOS BEROSALIE 
M a n i è r e d ' u t i l i s e r l e » v i e i l l e s ! v o l a l l l e a . — 

C a n a r d a u x n a v e t s . — C a n a r d à l a p u r é e d e 
poiH v c r l H . — C a n a r d d e m o u t o n a l a t u r q u e . 
P o u r n e t t o y e r l e s c o u v e r l o r e s d e l a i n e s . — 
L e s f o u r r u r e s . i l Tant I c e e n f e r m e r . — G a r e 
a u x m i t e s ! — P e t i t s m a u x p e t i t s r e m è d e s . — 
L o t i o n , c o n t r e l e s é r u p t i o n s c a u s é e » p a r 
l a s u e u r , 
L a v o l a i l l e j a u n e e s t e n c o r e f o r t c h è r e , e t l a 

v ^ i i i e c o m m e n c e à ê t r e u n p e u cor iace . C e p e n 
d a n t , u n e b o n n e m é n a g è r e p e u t t r è s b i e n a c c o m 
m o d e r d ' u n e f a ç o n f o r t a g r é a b l e , v i e u x d i n d o n s , 
v i e u x canard» o u v i e u x coqs . 

V o i c i d e u x r e c e t t e s d é l i c i e u s e s p o u r s e r v i r l e 
ca i iard . E l l e s p e u v e n t s ' app l iquer à t o u t e a u t r e 
v o l a i l l e . 

D ' a b o r d le t r a d i t i o n n e l c a n a r d a u x n a v e t s q u i , 
à c e t t e s a i s o n , c o n s t i t u e u n g r o s p l a t d e f a m i l l e 
a b o n d a n t e t e x q u i s . 

C e t t e r e c e t t e e s t t r è s s i m p l e e t il n e f a u t p a s 
ê t r e u n b i e n é m i n e n t c o r d o n b l e u p o u r l a r é u s s i r 
à p o i n t . 

A p r e s av.voir v i d é e t flambé u n c a n a r d . t r o u s s c z 
l e s p a t t e s e n d e d a n s , fa i t e s - l e r e v e n i r d a n s u n 
r o u x ; m o u i l l e z a v e c d u b o u i l l o n o u d e l 'eau, 
touriio?. le c a n a r d j u s q u ' à c e qu' i l b o u i l l e ; v o u s 
y m e t t e z a lors u n b o u q u e t g a r n i , u n p e u d o se l , 
g r o s p o i v r e ; a y e z d e s n a v e t s c o u p é s p r o p r e m e n t , 
<jue v o u s f a i t e s c u i r e a v e c lo c a n a r d ; s'ils s o n t 
d u r s , v o u s les m e t t e z à l a m o i t i é d e l a c u i s s o n d u 
c a n a r d . Q u a n d v o t r e r a g o û t e s t b i e n c u i t e t b i e n 
d é g r a i s s é , s e r v e z à c o u r t e sauce . V o i l à l a f a ç o n 
d e fa ire l e c a n a r d a u x n a v e t s à la. b o u r g e o i s e . 

C e r t a i n e s c u i s i n i è r e s , e n c h e r c h e n t b e a u c o u p 
p l u s l o n g , f o n t c u i r e le c a n a r d à p a r t , l e s n a v e t s 
u p a r t e t r é u n i s s e n t l e t o u t a u m o m e n t d e serv ir . 
C e n'est p a s m e i l l e u r , a u c o n t r a i r e . 

L e c a n a r d à p u r é e d e p o i s v e r t s f o u r n i t é g a 
l e m e n t u n e c o p i e u s e e n t r é e p o u r u n d î n e r d e f.v-
m i l l e e t j e v o u s lo r e c o m m a n d e . 

P a s di f f ic i le n o n p l u s à p r é p a r e r . V o u s a l l e z 
en juger . 

F a i t e s c u i r e d a n s d e l ' eau u n d e m i - l i t r e env i 
r o n d e p o i s secs , u n p e u d e p e r s i l e t de s q u e u e s 
d e c i b o u l e : v o u s les p a s s e z e n s u i t e e n p u r é e for t 
é p a i s s e ; si c e s o n t de s p o i s v e r t s , i l e n f a u t u n 
l i t re , m.-iis i l n e f a u t n i pers i l , n i c i b o u l e ; f a i t e s 
c u i r e d ' a u t r e p a r t u n c a n a r d a v e c d u b o u i l l o n , 
sel , p o i v r e , un b o u q u e t d e pers i l , c i b o u l e , t h y m , 
l a u r i e r . u u e d e m i - g o u s s e d'ai l , d e c l o u s d e girof le; 
qur.nd il evit. c u i t , p s i l H "la s a u c e d a n s u n t a m i s 
p o u r l a m e t t r e d a u s l a p u r é e ; p o u r lui d o n n e r 
d u coi-p.i ,faitrs r é d u i r e la p u r é e j u s q u ' à ce q u ' e l l e 
n e s o i t n i t r o p c la i re , n i t r o p é p a i s s e ; s e r v e z sur 
l e c a n a r d . E n f a i s a n t c u i r e v o t r e c a n a r d , v o u s y 
p o u v e z m e t t r e u n m o r c e a u d e p e t i t l ard c o u p é 
e n t r a n c h e t e n a n t à l a c o u e n n e , e t v o u s le s ervez 
a u t o u r d u c a n a r d . 

Q u e l q u e s p e r s o n n e s , c h e z l e s f a m i l l e s n o m 
b r e u s e s , p o u r corser le p l a t a j o u t e n t d e s s a u 
c i s ses . 

E s s a y e z m e s c h è r e s n i è c e s d e u x r e c e t t e s , v o u s 
e n s erez c o n t e n t s . 
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v a u d r a d e s c o m p l i m e n t s ? C'est u n e é p a u l e d e 
m o u t o n à l a m o d e t u r q u e J ' a i e u o c c a s i o n d e 
g o û t e r , à c e m e t s l a s e m a i n e p a s s é e e t je l'ai 
t r o u v é si b o n q u e je m e s u i s e m p r e s s é e d'en ré
c l a m e r l e secre t , c e t t e r e c e t t e é t a n t p e u c o n n u e . 

M e t t e s c u i r e u n e é p a u l e d e m o u t o n a v e c d e 
l 'eau, u n bouque. t d e pers i l , c i b o u l e , u n e g o u s s e 
d'ail , d e u x c l o u s d e g irof le .une f e u i l l e d e laur ier , 
tbyrri, d e u x o i g n o n s , u n p e u d e se l , p o i v r e ; 
q u a n d e l l e e s t c u i t e p r e n e z u n q u a r t e r o n d e r iz 
q u e v o u s l avez , e t m e t t e z c u i r e a v e c l e b o u i l l o n 
de l a c u i s s o n d e l ' é p a u l e q u e v o u s passez a u t a m i s 
s a n s le d é g r a i s s e r ; q u a n d le r iz e s t c u i t e t b i e n 
é p a i s , m e t t e z l ' é p a u l e s u r le p l a t q u e v o u s d e v e z 
s erv i r , coupez - la d a n s d e u x o u t r o i s e n d r o i t s p o u r 
y fa i re e n t r e r d u r i z . c o u v r e z le d e s s u s d e l ' é p a u l e 
a v e c d u riz, e t s u r l e riz m e t t e z d u f r o m a g e d e 
G r u y è r e r â p é ; f a i t e s p r e n d r e c o u l e u r s o u s u n 
c o u v e r c l e d e t o u r t i è r e a v e c u n b o n f e u d e s s u s ; 
servez b i e n c h a u d a v e c u n e s a u c e t o m a t e d a n s 
u n e sauc i ère . 

V o u s m e d i rez de s n o u v e l l e s d e ce p l a t u n p e u 
e x o t i q u e . 

A v e c l e 
s o n g e à s e r 

. P o u r l e s p r 
f a c i l e p o u r n e t s 
c o u v e r t u r e s d e hune. 

Votas f a i t e s u n Sa in t r i a l é g e r de s a v o n e t d a 
carbonate , dm s o n d e , v o u a y la i s sez t r e m p e r v o s 
c o u v e r t u r e s . C e l a f a i t , f r o t t e z - l e s e t b a t t e z - l e s 
a v e c u n b â t o n ; e n s u i t e r incez- les à l ' eau c l a i r e , 
t o r d e z - l e * e t e n s u i t o paatea- lcs a u s o u f r e e n c o r e 
m o u i l l é e s . A p r è s l e s o u f r a g e o n l e s p l o n g e e t o n 
l e s l a v e d a n s u n b a i n c o m p o s é d e 1 0 0 l i t r e s d ' eau , 
3 k i l o s d e s a v o n e t 5 0 0 g r a m m e s d ' a m m o n i a q u e ; 
a p r è s , p e i g n e z - l e s e n c o r e m o u i l l é e s a v e c u n char 
d o n p o u r r é t a b l i r l e po i l . 

E t , a i n s i t r a i t é e s , v o s c o u v e r t u r e s s e r o n t 
c o m m e n e u v e s . 
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P o u r l e s f o u r r u r e s , v o i c i l e m o y e n l e p l u s p r a 
t i q u e d e l e s p r é s e r v e r d e s a b o m i n a b l e s m i t e s : 

V o u s c o m m e n c e z p a r f a i r e n e t t o y e r v o s f o u r 
rures , e n l e s f a i s a n t b a t t r e t r è s l é g è r e m e n t a v e c 
u n e p e t i t e b a g u e t t e d e b o i s flexible, o n pas se e n 
s u i t e u n e b r o s s e d o u c e t r e m p é e d e b e n z i n e d a n s 
l a q u e l l e o n a u r a e u le s o i n d e v e r s e r u n e p e t i t e 
q u a n t i t é d 'es sence d e t h y m . F r o t t e r d e m a n i è r e 
q u o l a p e a u e n so i t a t t e i n t e , p u i s e n v e l o p p e r 
l 'obje t s o i g n e u s e m e n t e t l ' en fermer e n s u i t e d a n s 
u n c a r t o n , o u m i e u x e n c o r e d a n s u n e b o î t e d o 
b o i s b i e n c lose . 

O n d e v r a v i s i t e r l a f o u r r u r e t o u s l e s m o i s , l a 
f a i r e b a t t r e e t m e t t r o à l 'air u n j o u r o u d e u x 
(sauf l a n u i t ) . 

Q u a n d o n v o u d r a r e p r e n d r e l a fourrure , o n 
d e v r a l a pas ser a u - d e s s u s d e l a v a p e u r d 'eau 
b o u i l l a n t e p o u r l a r e m e t t r e e n p a r f a i t é t a t , s i 
e l l e e s t fro i ssée . 

C e n'es t p a s t r è s c o m p l i q u é , c o m m e v o u s l e 
v o y e z , e t c e l a é v i t e d e d o n n e r s e s fourrures^ei i 
g a r d e à u n fourreur , c e q u i r e v i e n t t o u j o u r s 
c h e r . 

A v e c l ' é té r e v i e n n e n t a u s s i l e s p e t i t s e n n u i s , 
t â c h e s d e r o u s s e u r s , s u e u r s d e s m a i n s e t d e s 
p i e d s . A ce d e r n i e r s u j e t , v o i c i u n e l o t i o n e x c e l 
l e n t e c o n t r e l e s é r u p t i o n s p r o v o q u é e s p a r l a 
s u e u r , qu' i l e s t b o n q u e j e v o u s d o n n e e n p r é v i 
s i o n d e s c h a u d e s j o u r n é e s q u e n o u s a t t e n d o n s . 

C o m m e m é d i c a t i o n , c'est o n n e p e u t p l u s s im
p l e , p u i s q u ' i l s 'ag i t t o u t b o n n e m e n t d e s e l o t i o u -
n e r t r o i s fo i s par - j o u r a v e c l e l i q u i d e s u i v a n t 
d o n t v o u s m e t t e z u n o t u i l l e r é e à s o u p e p o u r u n e 
t a s s e à café d 'eau t i è d e : v i n a i g r e de t o i l e t t e 2 0 0 
g r a m m e s , h y d r a t e d e i h l o r a l 10 g r a m m e s , m e n 
t h o l p u r 5 g r a m m e s . 

A u x i n f i r m i t é s l e s p e t i t s r e m è d e s , n 'es t -co 
p a s ? m e s c h è r e s n i èces . T a n t e R O S A L I E . 

M o n c h e r V a l e s i e r 
Mon flls n'a qne douze ans. mais II fait, ic vous jure. 
Sur v tre exquis Congo, des vers de bonne allure; 
Kl je suis si content de ses derniers quatrains, 
Que je vous les adresse, en vous serrant les mains 

Philibert I)..., au saronnier parfumeur. 

(Chronique [oeaïe 
ROUBAIX 

Oo numéro comprenant huit fint/os 
no doitêlrovendu que CINQ centimes* 

LE SCRUTIN DE DIMANCHE 
Nous avons dit notre pensée sur lo scrutin de 

ballottage. 
Une minorité intelligente et suffisamment 

nombreuse est nécessaire pour la bonne gestion 
des intérêts municipaux ; elle peut rendre do 
grands services à la chose publique. 

Il y a, parmi nos adversaires de dimanche 
dernier, des hommes indépendants qui le com
prennent et qui sauront le prouver en ass'jnini. 
l'é!l:ction de MM. Paul Despaturcs, Alfred 
Bayard, Cousu, Déprés et Noyelle. 

Nous espérons qu'il ne se produira pas d'abs
tentions parmi ceux qui ont déjà voté au pre
mier tour de scrutin pour la liste de l'Union 
sociale. Tons nos amis feront leur devoir avec 
d autant plus de scrupule que le succès peut 
dépendre de quelques voix, peut-être nicinc 
d une seule. 

U N E R E U N I O N C O L L E C T I V I S T E A LA SALl.ljf, 
D O M I N I Q U E . — l^a dernière réunion de la péricao 
ëlectonUe a été tenue samedi soir, par les coik / i-
v is tes , à la salle Dominique. 

Le c i toyen Levers , adjoint , prés idait à la plana 
du citoyen Carrette , re tenu à une conférence îi 

l 'Icrs-Breucq. Le citoyen Vingtras fait un diseonrs 
purement théorique sur le socialisme, qui ne sem
ble pas intéresser beaucoup les auditeurs , car i ls 
chuchotent cont inuel lement e t plusieurs mémo q u u -
teut la salle. 

Après lui, le c i toyen Moreau vient répeter ee qu'il 
a déjà dit dans les deux précédentes réunions *ui- I- s 
candidats de l'Union sociale et patriot ique, dans la 
première section. Incidemment, il déclare qu'il étaiL 
déjà socialiste sous l 'Empire. 

Kntin, le c i toyen Haillcul prononce quelques m o t i 
pour engager les électeurs de l'Epeule à renforcer La 
majorité col lectivisto du Conseil municipal. Le con-

El le prit un fiacre pl^'c Pereyrc . Mme Gyp descendit 
de voiture à quelque disf^nce de la salle. Trois indi
vidus s'approchèrent d'elle : 

s Nous sommes envoyés par Dorill ier, d irent- i l s , 
qui nous a chargés, la salle é tant comble, de vous in
diquer le chemin pour vous faire passer par une porte 
do derrière. 

> Mmo Oyp, sans défianoe, s u i v i t les trois hommes ; 
l'un marchait à B.I gau'-he e t les deux autres à sa 
droite . I ls tournèrent dans une rue où une voiture 
s tat ionnai t . Soudain , un des deux hommes ouvri t 
la portière pendant que les deux autres soulevaient 
Mme Oyp, l ' inst i l la ient , avant "qu'elle eû t pu so 
rendre compte de ce qui se passait , sur l'une des ban
quet tes . 

• Elle voulut crier, se débattre . L'un des hommes 
lui j e ta sur la t ê t e .in pardessus, la serrant à l'étouf
fer. Dé jà le cocher avait fouetté son cheval : « N o 
vous débat te s pas, vous ai les vous faire mal . J.o 
nacro roule e t la résistance e s t inuti le . » Mme Oyp 
cessa de so défendre ; l'homme alors desserra le bras. 

• Tout cela, me dit Mme Gyp, s'était accompli 
avec une précision, une rapidité extrême. J 'entendais 
la voix de ine's compagnous. I ls se confiaient des cho
ses inintel l igibles pour moi. Longtemps , plus d'une 
heure certainement , la voi ture roula sur lo pavé , 
cahoté à chaque instant , puis el le s'arrêta. 

• L'un de» hommes descendit . J 'entendis qu'on ou
vrait uno porte . La voiture repartit au pas sur d u 
gravier, puis quelques ins tants après repart i t de 
nouveau. 

« On me fit descendre, la t ê t e toujours enveloppée 
dn pardessus. J e gravis quatre marches , puis j e ma 
trouvais dans la cage d'un escalier. J e monta i deux 
é t a g e s . La lueur de la lune, par une f< uctre , éclairait 
l'escalier. On me fit entrer dans uno chambre nseea 
vaste , t la ehambre de Georges > disaient mes com
pagnons. C'était nne pièce b ien meublée , avec u n 
grand l i t , deux fenêtres , une table ronde, des s ièges , 
qui senta i t le renfermé. 

s J'étouffais : je demandai de l'air ; on ouvrit l 'une 
des fenêtres . Les trois hommes voulurent faire do 
la lumière ; malheureusement , il n'y avait pas de bou
g ie dans les candélabres qui so trouvaient sur la che-

> Avez-vous faim ? me demanda une pet i te voix 
de polichinelle, que je reconnaîtrais entre mi l le . 

— Oui, h«-je. 
— Eh bien, pat ientez un peu , on va vous chercher 

de quoi manger et de quoi vous éclairer. O a va aussi 
vous faire un l i t . 

» J e remarquai que le l it n'avait pas de draps ; là 
dessus, les trois hommes so ret irèrent et l'un d'eux 
di t e n s'allant : « El lo ne s'envolera pa- . » U s fer-
SSseaa t U porte à clef, derrière eux , et je restai 
seule. 

> J e m'approchai de là fenêtre e t je Tes vis re
monter en voiture. La voiture disparut dans un 

fouillis d'arbres. Quand je n'entendis plus lo brui t 
des roues, j'arrachai les rideaux des fenêtres ; j 'en 
attachai trois bout à bout avec de gros nœuds . J e 
fixai l'un d'eux à une sorte de barred'appui. Après 
quoi, je jetai sur le perron les trois matelas e t l'édre-
don e t , cela fa i t , je m e laissai glisser l e long des ri
deaux. 

• L'un des noeuds se défit e t jo tombai. Heureuse
ment les matai. .ts amortirent ma chute . J e me rele
vai , j 'avais perdu un de mes souliers, je le cherchais 
à tâtons : je finis par le retrouver, . le cherchai akirs 
une iseue ; jo ne sais combien detemps j'errai il, as 
lo jardin, certainement une deiui-henre au moins. 

« Eulin, j'arrivai à nne grille ; je grimpai le Ion:; 
des barreaux ; j e parvins à la franchir, mais j e sau
tai si maladroitement quo je me tordis le pied. Un 
tombant , j e me fis une écorchuro au pouce. » 

A travers les chemins déserts , Mme Gyp erra ; 
el le se trouva bientôt en pleins champs. Après 
avoir longtemps marché, sans savoir où ollo 
al la i t , Mmo Gyp parvint à l'octroi de Bercy. E l l e 
é t a i t sauvée. D e s aeejita s'offrirent, d t l'AÇcoicna^uer, 

El lo pensa an doctour Paul iu -Méiy , lo député qui 
habi te aux environs de la place d'Ital ie . Ignorant 
l'adresse e x a c t e , e l le s e fit conduire au poste d e l a 
mairie d u 13"arrendissemont. L e s vê t ement s en lam
beaux , les cheveux défai ts , sous le coup d'une émo
t ion facile à comprendre, el le d i t son odyssée. On la 
prit d'abord pour une folle, on ne voulait pas l a 
croire, quand ello se nommait . 

i Enfin, trois agent s raccompagnèrent chez P a u -
I Ha-Méry. E l l e y pr i t un peu de repos, répara lo dé

sordre de sa to i le t te et put enfin regagner son do
mici le . 

i Une paroi» prononcée par un des trois hommes 
donne p<-ut-être, la signification do ce guet-apens . 
Comme Mme Oyp demandait pourquoi on la séques
trai t e t ee qu'on vonlait faire d'elle : • Cela dépen
dra de vos amis, dit- i l , vous le saurez lundi. > 

Ajoutons au récit <le M. Gaston Méry, que M. 
Bulot , procureur do la .République a chargé un juge 
d'instruction dout le nom n'est point encore com
muniqué, d'enquêter sur ce guet-apens. 

Mme do Martel a é t é convoquée pour déposer 
demain matin devant ce juge . Des témoignages pro
bants sont déjà acqni», ceux des agents qui o n t re
cueilli Mme de Martel sur lo pont de Bercy ; celui 
dn docteur Paul in Méry, qui u constaté , chez M m e 
de Martel , la blessure à ia rotule. 

Enregistrons enfin ce détai l , produit par M. Gas
ton Méry, que t o u t dernièrement , une nui t , pendant 
que Mme Gyp écrivait dans son cabinet une pierre 
vint frapper les vitres. Hase Gyp alla ouvrir la fenêtre 
pour voir. Au moment où el le as penehait , un énorme 
bloc, projeté avec violence, v int heurter le mur, à 
quelques cent imètres d'elle. 

lV.ii", 12 mai. — Le « Soir » donne ce détai l que 
la maison où a été mcmentanoDieut séquestrée M m e 
de Martel , se trouverait , d'après e l le , à 60 mètre* 
d'alt i tude. 

Un nouveau complot. — Un coup d'Etat du 
Go "/-.- moment. — Prochaines arrestations 
s e i s a t i o n n e U . e s . 
Par i s , 12 mai. — Nous apprenons, e t d'excel lente 

ssjarea. dit le c Gaulois > de demain, que le minis
tère , affolé par les élections de dimanche dernier, e t 
prévoyant l'effet désastreux de celles de demain, qui 
s'annoncent comme un tr iomphe pour la cause nat io-

} naliste , prépare nn nouveau p e t i t Fructidor. Vo ic i 
quel serait le plan de co coup d'Etat , dans le cas 
presque certain, où les nat ional is tes entreraient e n 
majori té à l 'Hôtel d e Vi l l e . U n certain nombre d'ar
restat ions seraient faites sans aucun retard, dès lundi 
même , s v u r c - t - o n ; 1RS pins sensationnel les sera ient 
cel les de MM. François ftoppee e t J u l e s Lemattro,. 
l e s deux présidents de la • Patr i e française >. 

U n e c o l l i s i o n d e t r a i n s a u x E t a t s - U n i s 
Dix-sept morts 

New-York, 12 mai. — D a n s une collision do trahis 
qui s'est produi te ce matin à Phi lade lphie , Uix-.tpt. 
personnes ont trouvé la mort . 

LA GUERRE D1HS T Ë ~ S U D DE L'AFRIQUE 
U n e n o u v e l l e i i epéVI ie d e l - o n l R o b e r t « . — 

I . ' e n t r é e d e s t r o u p e s a n g l a i s e s a K r o n s t a d t 
Londres, 12 mai. — Le « War Office > publie la 

dépêche su ivante du maréchal lord Roberts : 
t Kronstadt, 12 niai. — Je suis entré à Kronstadt .̂ u 

iourd'hui, sans avoir rencontré dé* résistance. l.e dra.po.rj 
britannique a été bissé sur la ville au milieu des saslsasa-
tiens des résidents anglais. M. Steijn s'est enfui hier suir, 
après avoir essayé en \ain de décider le» lïurçliers à con
tinuer la défense. 

» Les Transvaaliens ont Hit qu'ils ne voulaient p'as 
combattre dans l'KtaS libre et ils sont partis pour leueuva 
Vaat. Les OrangisUs accusent le.* Transvaalicns de s'etxs 
servis d'eux pour les abandonner. Fnsnite beauco'ip 
d'Or.inaàstes sont rentrés dans leur» loyers. 

C'OTOXf* i W i l K K i n ! . 
New-York, sameli l i m a i 

C o a r s d ' o u v e r t u r e 
Tendance facile, b u s s o : Mai 4u; octobre 3 . 

f o u r s , d e c l ô t u r e 

T E R M E 

Mai 
Juin i 
Juil 'at . . . . 
Août 
Sep lei nbre . . 
Octobre 
Novembre . . 
Décembre . . 
Janvier 
Février . . . . 
Mars 
Avril 

R E C E T T E S 
ports tes EtaU-Oius. 
Péris de l' intérieur., 

NliWYORIÎ 

« joer 

I.M 
9.M 
9.4il 
I . M 
1.41 

i.n 7.95 
7.9» 
7. «13 
7.97 

-m 

—— 

précédente 

9.70 
9 SI 
9.46' 
9 27 
8.48 
8.21 
8 .0! 
8 01 
8.02 
8.04 

—— 

KEW-O» 
fejoer 1 

0 .11 
" . . ' K l 

9.S9 
8.98 
8.i-> 
7.89 
7.74 
7.74 

• 7.72 
7.72 

9 . 3 4 
9 . 3 4 
9 . 3 * 
9 . 0 3 
8 . 3 ! 
7 . 9 6 
7 . 7 ? 
7 . 7 8 
7 . 7 9 
7 . 7 9 

LA VTCtLLB C> JOITB 

* . 4 0 * balles 8.7tMl bal!. 
3 M > 300 1 

isationneU.es
dra.po.rj

